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LES 

GRANDS  REMEDES 
CONTRE  L4  RAGE, 

L’ÉPILEPSIE, 

LES  VERTIGES  ET  VAPEURS, 

Q^U I  ont  anteinte  à  ce  mal ,  6* 
autres  infirmités. 

■  ■  ■■  Il  I  IM  ■  Il  I  «P  IITMPm— I— — — 1—  — 

AVERTISSEMENT. 

’Experience  ,  qui  per- 
i  r  ÿ  fedionne  les  Arts  plus  su- 
f  f  rement  que  les  préceptes, 
fai  faut  connoître  de  plus 
en  plus  les  propriétés  qne  le  Créa¬ 
teur  a  donné  aux  plantes  ,  6c  aux 
autres produdions  de  la  terre,  c’ell 
avec  jufte  raifon  que  les  Zélateurs  du 
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bien  de  la  Société  s’appliquent  aujour-  ■ 
d’hui  5  plus  que  jamais  ,  à  cette  belle 
connoiflance ,  &c  font  part  au  Public  j 
de  leurs  découvertes  pour  l’utilité  de 
tous.  C’ed  aufli  dans  cette  vue  que 
demeurant  à  la  campagne  ,  oîi  les  ac-  i 
cidens  fiineftes  font  plus  fréquens,  * 
6c  les  fecours  plus  rares  ,  nous  nous  i 
trouvons  engagés  à  connoîîre  6c  pra-  i 
tiquer  les  remèdes  aux  maux  les  plus  j 
preffans  ;  c’eft  pourquoi  ayant  connu  j 
les  bons  effets  du  remede  contre  la  j 
rage  ,  exercé  avec  réuffite  pendant  3  5  < 
ans  ,  par  un  parent ,  Curé  de  Brée , 
enfuite  par  fon  neveu  le  Paige  , 
Curé  de  Chémiré-le-Gaudin  ,  préfen- 
tement  Chanoine  du  Mans  ,  qui  nous 
l’a  communiqué  6c  à  quelques  autres , 
puis  au  Public ,  nous  l’avons  pratiqué 
dès  l’année  1716  jufqu’en  1718  ,  oii 
voyant  dans  le  Journal  un  remède  : 
contre  ja  rage,  imprimé  par  ordre  de  l 
M*"  le  Procureur  général ,  oii  l’on  faï-  < 
folt  grande  eftime  de  l’écaiHe  d’huître, 
nous  en  fîmes  ufage ,  comme  il  eft  " 
marqué  ci-après,  avec  la  première  : 
recette  feulement  pour  la  rage;  mais  ’ 
depuis ,  après  beaucoup  d’épreuves  6c  : 
examens,  apprenant  par  l’ufage  6c  les  ' 
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remarques  de  quelques  perfonnes  ^ 
plufieurs  propriétés ,  ci-devant  incon¬ 
nues,  du  remede  contre  la  rage  qu’on 
nous  avoir  donné  dabord  en  abrégé  , 
&  avec  peu  d’explications,  nous  nous 
fomnies  trouvés  obligés  d’y  ajouter 
en  1757  5  dans  un  Imprimé  ,  quelques 
obfervations  néceffaires  pour  la  prati¬ 
que  ,  à  l’occafion  des  demandes  qui 
nous  ont  été  faites  de  différentes  parts 
à  ce  fujet  ,  Or  ,  voici  ce  que  nous 
avons  encore  remarqué  depuis.  1^. 
Lesd  Poudres  ,  dont  la  compofition 
avoit  été  inventée  par  M.  Silvain  de 
Pirou ,  mais  que  l’on  connoît  plus  fous 
le  nom  de  Palmarius  ou  Paulmier , 
Médecin  de  Paris,  qui  en  fit  le  pre¬ 
mier  ufage  ,pour  préferver  &  guérir 
de  la  rage,  6c  qui  font  la  baie  du 
Remede  que  nous  donnons  avec  une 
continuelle  réuffite  ;  ce  Remede  , 
dis-je  ,  a  reçu  plufieurs  changemens  , 
6c  produit  plufieurs  autres  guériions  , 
qui  méritent  d’être  annoncées  en  fa¬ 
veur  d’une  infinité  de  gens  de  tous 
âges  6c  fexes,  qui  fe  trouvent  aujour¬ 
d’hui  attaquées  de  diverfes  grandes 
infirmités  ,  dont  nous  parlerons  après 
la  remarque  des  changemens  faits  dans 
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la  compofîtioD  de  ce  premier  remede.  ! 

Quelques-uns  joignirent  auxdltesr 
celle  de  Vipere;  &  d’autres r 
lubiiituerent  à  celle-ci  ^  de  la  poudre  i 
de  la  Reine  des  Prés,  (ou  Barbe  de  Che-  i 
vre;  qui  a  la  même  propriété  ,  à  quoi  > 
nous  avons  ajouté  l’écailfe  d’huîtres  ) 
calcinée  &  pulvérifée ,  parle  confeil  î 
deplufieurs  Içavans  Médecins  ,  tant  à 
caufe  de  fa  propriété  fpécifique  con-  t 
tre  la  Rage,  que  pour  la  conferva-  f 
t^ion  des  premières  poudres  qu’elle  I 
foutient  plus  longtemps  dans  leur  ;i 
Vigueur.  Or  ,  c  eft  ainfi  oue  nous  pra*  ji 
tiquons  ce  Remède  depuis  1728,  fans  j 
fans  autre  changement  pour  la  rage  ,  i 
ayant  guéri ,  ou  préfervé  plus  de  neuf  j 

cent perlonnes,  dont pluüeurs  avoient 

de  rage,  trop  marqués& 
réitérés  ,  entr  autres  une  femme  âgée 
de  ans ,  qui  a  encore  vécu  faine  Juf- 
qu  environ  80  ans.  Il  en  fut  de  même  1 
peu  apres  ,  de  deux  hommes  guéris  i 
apres  plufieurs  accès  ,  &  d’une  femme 
mordue  depuis  la  jouë  jufqu’au-deffus 
du  fourcil,  &déja  furieufe  avant  de 
prendre  ledit  remède,  qui  la  guérit; 
faits  bien  connus  du  public  ,  qui  s’é¬ 
tendirent  bientôt  dans  les  cantons 


volfins  ,  &  peu  à  peu  jufqu’à  Parîs'^ 
Ce  fut  en  175  ,  qu’une  perfonne  de 
la  maifonde  M.  le  Prince  de  Taîmont, 
ayant  été  mordue  d’un  chien  enragé, 
&  préfervée  par  ce  remède ,  de  la  rage, 
dont  étoitdéja  mort  le  Palphrenier  qui 
avoir  été  mordu  par  le  même  chien,  oa 
nous  demanda  la  compofition  de  ce 
remède  particuliérement.  M.de  Ven- 
dermonde  ,  informé  de  la  guérifon  de 
cette  perfonne  ,  nièce  de  l’intendant 
du  Prince  ,  nous  écrivit ,  difanî  dans 
fa  lettre  du  4  Novembre  1756: 
Af**,  comme  on  n  a  point  encore  de  remède 
à  la  rage^Ji  celui  qui  vous  a  Ji  bien  réu(Jiy 
ejl praticable  ^  &  que  vous  foyieq_  dans  U 
deffein  de  U  rendre  public^  vous  donnerez 
la  preuve  la  plus  compïette  de  votre  de- 
JlntéreJJement  &  de  charité  ;  U  amour  dit 
bien  public  &  votre  état  ^  font  des  motifs 
puiffans  qui  doivent  vous  déterminer  d 
faire  promptement  ce  facrifice  ,  &c\  En 
eonféqiience  nous  envoyâmes  notre 
Mémoire  à  M.  de  Vendermonde,  qui 
l’inféra  dans  fon  Journal  d’Obfer va¬ 
lions  de  Médecine  ,  de  l’avis  de  Vî  de 
Senac,  Médecin  du  Roi de  la  ma¬ 
niéré  qiTon  le  trouvera  ci-après.  Or,, 
eoniine  ce  ProfeiTeur,  célébré  Méde* 
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cm  ,  ne  donna  alors  quSin  précis  du  !: 
M  tmoireque  nous  lui  avions  envoyé,  \ 
diiant  que  Ion  Journal  ne  pouvoitcon-^à 
tenir  en  entier,  le  détail  desGbferva-  f 
lions  particulières  ;  mais  confidérant  r, 
cl’ailleurs,que  ce  Journal  n’étoit  guère  n 
connu  que  de  ceux  qui  pratiquent  la  1 
Medecine  ,  nous  le  fîme«  réimprimer  ^ 
au  Mans,  avec  les  Notes  qiron  y  voit  !' 
en  marge,  en  1768,  afin  de  le  rendre  •’ 
plus  utile  au  public. 

Depuiscetemps,  nous  avons  connu  i 
de  plus  en  plus,  que  ce  même  remède  ) 
compolé  de  plufieurs  choies  cordiales,  5 
vermifuges  ,  abdercives,  céphaliques,  î 
abforbantes,apéritives  &  nervines,  eft  î 
auffi  fpécifîque  contre  les  vapeurs  hyf-  ^ 
tériques  &fimples,  les  vertiges  &  au-  i 
très  infirmités  tendantes  à  i’épilepfie,  ü 
dite  mal-caduc  (  pour  kfqueîs  nous  j 
lommes  trop  fréquemment  requis  de  \ 
donner  des  remedes.)Cefl  ce  qui  nous  \ 
a  cngagéaconfiilteràcefujet  plufieurs  \ 
Médecins,  Si  à  ajouter  à  nos  premières  j 
poudres ,  celles  qui  nous  ont  paru  plus  j 
recommandées  à  l’égard  de  l’Epilep-  j 
iie ,  &  dont  nous  failbns  une  compo-  | 
fition  à  part ,  pour  ces  derniers  maux, 
laquelle  aréellement  guéri  plufieurs  ^ 


qui  en  étoient  très  -  tourmentés  ^ 
comme  plufieiirs  lettres  de  diffé¬ 
rentes  parts  le  témoignent,  ÔC  a  du 
moins  loiilagé  les  incurables  de  cettè 
part,  en  éloignant  &  diminuant  la  vio¬ 
lence  de  leurs  accès.  Car  on  regarde 
communément  comme  incurables  ,• 
ceux  qui  font  fujets  à  ces  maux  dès 
leur  naiffance  ,  &  ceux  qui  en  étant 
attaqués  depuis  long-temps,  ont  paffé 
l’âge  de  25  ans,  lelquels  reçoivelat 
néanmoins  pour  la  plupart  quelque 
foulagement ,  par  l’éloignement  &  la 
minution  des  accès,  tant  qu’ils  pren¬ 
nent  de  ces  poudres  vers  les  temps 
de  nouvelle  &  pleine  Lune  de  chaque 
mois  ,  ou  les  jours  qui  précédent  les 
tems  ordinaires  de  leurs  accès. 

Mais  quoique  nous  eftimions  cette 
compofition  la  meilleure  pour  cet  effet 
comme  elle  elt  décrite  page  25  qui 
n’a  aucune  maiivaife  fuite ,  parce  qu’il 
y  a  plu  fleurs  efpèces  de  maux  épilep¬ 
tiques,  aiiiïi-bien  que  divers  tempéra- 
mens,  différentes  caufes  du  mal  (  qui 
peut  venir  par  héritage  ,  ou  par  autre 
accident  )qui  empêchent  quelquefois 
les  remèdes  d’opérer  fur  certains  lii- 
jets  J  nous  nous  propofons  aulE  diffé-. 
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rens  autres  retnédes  enfelgnés  par  pîii- 
fiturs  Médecins  efl:imés,afin  d’y  avoir  i 
recours  en  fav eur  de  ceux  qui  ne  rece- 
vroient  pas. le  foujagement  déliré  des  ! 
premiers  ,  après  pliilieurs  priies;  car  i 
lespremieres  ne  font  pas  toujours  leur  i 
effet  dabord.  ;  pourquoi  on  n’en  peut  ü 
juger  que  par  fes  réitérations  ,  que  ^ 
l’on  confeille  avant  l’épreuve  des-  au-  • 
très  ;  6i  l’on  exhorte  ceux  qui  auront  I 
cette  charité  ,  à  faire  part  au  Public  de  ^ 
leurs  obi ervations,  comme  l’humanité  \ 
le  requere.  Or ,  on  peut  faire  des  com-  ► 
•pofitjons  plus  ou  moins  chargées  des  -i 
ingrediens  propoiés  ci-après.  Nous  \ 
ajouterons  encore  quelques  autres  ï 
propriétés  trè  -utiles,  des  premières  I 
poudres  contre  la  Rage  ,  avec  des  ob-  • 
lervations  fur  ce  mal ,  pour  la  plus  } 
grande  fureté  d’un  chacun.  Car  plu-  i 
^  fleurs  y  font  trompés  ,  fur-tout  aie-  i 
gard  d’animaux  attaqués  de  la  Rage  ,  j 
quoiqu’ils  paroiffent  encore  n’avoir  ! 
rien  de  dangereux,  particuliérement  j 
lorfqu  ils  mangent  après  leurs  pre-  i 
miers  accès ,  ce  dont  on  a  beaucoup  i 
d’exemples. 


CHAPITRE  PREMIER. 


E  mal ,  le  plus  terrible  de  tons  & 


\^appellé  Hydrophobie, c’eft-à-dire, 
korreiir  de  l’eau,  eft  une  convuhion 
furieufe  ,  &  un  déréglement  des  nerfs 
&  des  humeurs  ,  caulee  par  un  venin 
fubtil  irritant,  qui  excite  les  plus 
violens  tranfporîs  dans  les  hommes 

les  bêtes  qui  en  l'ont  infeélés. 

Cette  maladie  vient  naturellement 
aux  loups  ,  renards  &c  chiens  ,  qi  î 
manquent  de  nourriture  ou  d’eau, par¬ 
ticuliérement  dans  les  grandes  féche- 
relTes  ,  &  elle  fe  communique  aux 
autres  animaux,  par  la  morfure'& 
autre  communication  de  ce  venin  très- 
pénétrant. 

Comme  c’eft  plus  communément 
parles  chiens  que  ce  mal  fe  répand, 
par  ceux  qui  en  ont ,  faute  de  veiller 
îiir  eux  ,  fur-tout  dans  les  campagnes, 
oii  la  plupart  négligent  d’ufer  de  pré¬ 
cautions  àcet  égard,foit  par  ignorance, 
ou  par  un  intérêt  mal  entendu ,  il  efl: 
bon  d’indiquer  les  marques  auxquelles 
on  doit  connoître  quand  ces  animaux 
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font  attaqués  de  la  Rage  ;  car  il  en  ef 
de  plufieurs  efpèces  ,  dont  queloues 
unesparoiflentêtre  d’autres  maladies: 

En  effet,  on  remarque  plufieurs  for¬ 
tes  de  Rages ,  fur-tout  dans  les  chiens. 
1°.  La  Rage  chaude,  la  plus  dange- 
reufe  ,  qui  leur  rend  la  gueule  noire 
quelquefois  fans  écume,  leur  fait  tenir 
la  queue  droite  ,  &  les  jette  fur  tous 
les  animaux  qu’ils  rencontrent.  2®  1  a 
Rage  courante,  ou  celle  qui  les  fait 
courir  en  renards-,  ayantda  queue  en¬ 
tre  les  jambes,  &  né.k^  anime  que 
contre  les  chiens  ,  mais  dont  l’appro¬ 
che  eft  néanmoins  dangereufe  -  r»  la 
Rage  tombante,  qui  les  fait  fcLent 

tomber  ,  ne  pouvant  fe  foutenir;  il 
laut  auffi  fe  garantir  de  leur  bave.  4®. 

^nàormie,qiû  les  tient  cou¬ 
ches  6c  affoupis  ,  par  où  ils  font  moins 
dangereux,  pourvu  qu’on  ne  les  ap- 
proche  pas,  &  qu’on  évite  toute  com- 
niunication  aveç  eux  &  leur  bave,  c®, 
La  Rage  muë  ,  qui  les  empêche  de* 
manger,  leur  ferre  le  gofier  comme 
s  ils  y  avoient  quelques  os  ,  ou  autre 
chofe  qu’ils  tâchent  d’arracher  avec  le 
pied,&  les  fait  veautrer  dans  la  boue, 
ou  dans  l’eau  même,  quoiqu’ils  n’en 
doivent  pas. 


Les  chiens  ont  encore  pliifieurs  au¬ 
tres  maladies ,  que  quelques-uns  attri¬ 
buent  à  certaines  Rages  ,  mais  moins 
dangereufes  &  plus  rares.  Pour  s’affu- 
rer  li  un  chien  ,  qui  a  mordu  quelque 
perfonne  ou  bête,  eft  enragé  ,on  don¬ 
ne  ces  trois  indices  :  De  couper 

une  fève  par  la  moitié,  &  en  appliquer 
une  partie  fur  la  plaie  ;  fi  elle  s’y  atta¬ 
che,  c’eR  preuve  que  le  chien  étoit 
enragé.  2®.  On  applique  fur  la  plaie 
une  pâte  de  noix  broyée  avec  une  mie 
de  pain  pendant  une  heure  ;  enfuite 
on  la  jette  à  une  volaille ,  8i  fi  elle  ne 
périt  pas  dans  le  jour  après  l’avoir 
mangée  ,  c’eR  marque  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  rage, mais  feulement  de  la  mau- 
vaife  humeur  dans  le  chien  qui  a 
mordu. 

3®.  On  peut  connoître  fi  le  chien 
qui  a  mordu ,  étoit  enragé,  en  préfen- 
tant  à  un  autre  chien,  du  pain  imjbu  du 
fang  de  la  plaie  récente  ;  car  fi  le  chien 
fain  mange  ce  pain ,  l’autre  n’étoit  pas 
enragé  ,  autrement  il  l’auroit  rejetté. 

Or ,  ces  épreuves  font  utiles  dans  les 
cas  douteux ,  pour  ne  pas  expofer  des 
perfonnes  à  de  dangereufes  inquiétu^ 
des,  ou  à  d’autres  inconvéniens, 


Il 

^  D’ailleurs,  outre  les  indices  des  dif-  j 
férentes  Rages  marquées  ci-devant, ( 
on  connoît  les  chiens  enragés  ,  ou  du  ' 
moins  trop  fufpeâs  de  l’être ,  (  ce  qui  ^ 
arrive  fur-tout  dans  les  temps  degran-  i 
des  féchereffes  ,  cauféespar  le  froid,  1 
la  chaleur  ,  ou  le  vent  )  lorfqu’ils  ont  a 
les  yeux  rouges,  furieux  , la  gueule  1 
beante ,  la  voix  changée  ,  ou  toute  ■: 
perdue  ;  qu’ils  méconnoiffent  leurs  f 
maîtres,  ou  autres  qu’ils  careflbient  1 
,  auparavant  ;  qu’ils  ont  peur  de  l’eau  , 
qu’on  leur  préfente  à  boire.-  qu’ils  re-  • 
muent  la  queue  entre  les  jambes  avec  1 
un  air  &  une  démarche  extraordinaire.  • 
Une  des  plus  importantes  attentions  } 
qu’on  doit  avoir  à  cet  égard ,  eft  de  i 
quitter  au  plutôt,  tout  vêtement  &  t 
toute  autre  chofe  qui  a  été  atteinte  de  i 

la  dent,  de  labave,  ou  fangdel’ani-  ■ 

mal  enragé,  qui  s’eR  jettéfur  quel-  • 
qu’un  pour  le  mordre  ,  quand  même 
il  n’auroit  pas  pénétré  jufqu’à  la  peau, 
à  caufe  du  danger  du  frottement  de  ce 
qui  a  reçu  le  venin  ,  lequel  eft  fi  infi-  ■ 
nuant ,  qu’au  rapport  de  M.  Deffaiilt, 
Médecin  ^  Bordeaux  ,  traitant  de  la 
5  (  DilTerîations  fur  les  quatre 
Grands  Maux,  1737,  Gallien; 

la  bave 


la  bave  feule  fur  la  peau  fans  bleffure  ^ 
peut  caiifer  la  Rage  ;  &  qu’Aureîiits 
Cæîius  fait  mention  d’une  femme  qui 
contrada  la  Rage  Sc  en  mourut ,  pour 
avoir  coupé  avec  fes  dens  ,  le  fl  dont 
elle  s’étoit.  fervie  pour  recoudre  un 
habit  qui  avoit  été  déchiré  par  un  chien 
enragé  ;  que  quelques  autres  ont 
été  laifis  de  ce  mal ,  pliif  eurs  années 
après  les  accidens  ;  par  la  même  rai- 
fon  ,  on  doit  brider  ,  ou  bien  enfouir 
tout  ce  qu’on  a  lieu  de  craindre  être 
infedé  de  bave  ,  ou  fang  d’enragés ,  dz 
ne  point  négliger  de  recourir  aux  Re- 
medes  ci-après ,  non  pas  à  l’oignon,’ 
puifquele  récit  de  la  prétendue  gué- 
rifon  d’un  homme  &  d’une  femme , 
près  de  Nogent-le-Rotrou,  s’ef  trou¬ 
vé  abfolument  faux. 

Nous  n’ofons  pas  indiquer  le  mer»- 
cure  ,  quoique  mêlé  avec  d’autres 
drogues  pour  avaler ,  crainte  de  maii- 
vaifes  fuites  ,  ni  du  vinaigre  trop  con¬ 
traire  à  L'  poitrine  pris  en  breuvage , 
ni  autres  remèdes  trop  rudes  ;  pour¬ 
quoi  nous  fuivons  le  fl  plus  facile  6z 
plus  généralement  approuvé,  &C  dont 
l’expérience  de  50  ans,  nous  affiire* 
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EXTRAIT 

DU  RECUEIL  PÉRIODIQUES 

D'OBSERVATIONS 

de  Médecine^  Chirurgie ,  Pharmacie ^  &c* * 

Par  Monfieiir  de  Vandermonde  ,  i 
Do£Ieur-Régent  de  la  Faculté  de  I 
Médecine  de  Paris  ,  Profeffeur  en 
Chirurgie  &  Cenfeur  Royal  des  Li-  i 
vres  ,  tom.  VI ,  pag  /  5  / ,  pour  Jan-  , 
vier&  Février  1757.  (*) 

REMEDE  fouverain  contre  la  Rage  ^  ' 
qui  a  ht  éprouvé pendant  prés  de  trente  j 
ans  fur  environ  cinq  oujix  cens  per-  i 
fonnes  mordues  par  des  aimaux  enra-  ! 
gés^par  M.  LE  JoYANT  ,  Curé  de  ! 
N,  D,  de  la  Quinte  ^  prés  le  Mans, 

P  Renez  de  la  Reine  des  Prés ,  de  i 
Polypode de  chêne, de  petite  Cen-  i 
taurée  ,  d’Abfynthe ,  de  Millepertuis,  ^ 

(*)  Nota.  1*.  Le  remède  tel  qu’il  eft  expofé  ici ,  , 

fuffit  pour  les  perfonnes  éclairées,  comme  Mrs  les  i 
ZVlédecins  ,  Chirurgiens  &  Apothicaires  j  mais  pour  j 
obliger  les  Particuliers  ,  on  a  cru  devoir  ajouter  les  l 
Notes  fuivantes,  qui  font  du  même  Curé,  con-  i 
formes  à  fon  lonp  Mémoire ,  dont  mondit  Sieur  le 
iVlédecin  a  donne  le  préfent  Précis. 
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ûe  Plantain,  de  Rue, de  Bétoinc  3  d’Ar- 
moife  ,  de  Meliffe  dite  Piment,  de 
Sauge,  (^)  de  Vervenne,  de  Menthe 
&  des  Ecailles  d’Huîtres  calcinées  : 
cueillez  ces  plantes  quand  elles  ibnt 
en  fleurs.  Faites-les  fécherà  l’ombre; 
réduifez-les  en  poudre  ;  paffez  -  les 
au  tamis  féparément.  Mettez  de  cba^ 
cune  ,  parties  égales  ,  6c  deux  fois 
autant  de  poudre  d’Ecailles  d’Huîtres 
calcinées.  (^)  Mêlez  le  tout  exaéle- 
nrent ,  &  confervez-le  dans  un  pot  de 
terre,  récemment  cuite  6c  fans  verms. 
11  faut  renouvelkr  ces  poudres  tous 
les  ans. 

Prenez  un  gros  de  ces  poudres  ;  fal- 
tes-les  infufer  du  foir  au  matin  dans  un 
bon  verre  de  vin  blanc,  6c  donnez- 
les  à  boire  à  j  eun  à  celui  qui  a  été  mor¬ 
du.  (b)On  le  îailTera  trois  heures  tran¬ 
quille  ,  fans  lui  donner  aucune  nour¬ 
riture  ,  &  on  le  fera  tenir  au  lit  pour 
qu’il  fe  maintienne  en  fueurs.  (c)  On 

On  croit  la  menue  meilleure. 

(a)  Celles  de  deffous  c'i  tenoit  le  poifîbn,  Cette 
Ecaille  fortifie  &  conferve  le  tout. 

(b)  Ou  expofé  au  danger  par  la  bave  ,  ou  le  n?ng 
d’un  enragé  ,  reçu  au  vifage,  ou  fur  quelque  membre 
couvert  par  quelque  blefiure  ou  cicatrice  ,  ou  par  ref- 
piration  de  l’haleine  trop  prochaine  ,  &c. 

(i-)  Quelques-uns  s’y  excitent  en  marchant  &C. 

11  eft  bon  de  changer  de  linge  après  la  fueur, 
quand  on  fent  quelque  fraîcheur  lors  de  fa  fin, 
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réitéré  pendant  trois  jours  les  mêmes  i 
prifes. 

On  fera  de  plus  faigner  les  plaies,  ^ 
&  on  les  tiendra  ouvertes,  (^J  en  les  \ 
baffinant  avec  du  vin  blanc  très-chargé  l 
de  fel  commun,  (i)  &  en  y  appliquant  î 
des  cataplafmes  faits  avec  les  poudres  t 
ci-deffus,  infufées  dans  du  vin  ordi-  • 
naire.  On  continue  ces  remèdes  ex-  < 
térieurs  jufqu’à  la  guérifon.  Si  les  . 
plaies  paroilfoient  fort  envenimées  ,  , 
il  faudroit  les  fcarifîer.  (/) 

•  Comme  le  virus  de  la  Rage  fait 
quelquefois  des  progrès  très-rapides  , 
on  n’attendra  pas  que  celui  qui  a  été 
mordu,  foit  à  jeun;  mais  feulement 
on  lui  donnera  le  remède  trois  heu¬ 
res  après  avoir  mangé,  (g) 

Il  faut,  augmenter  ou  diminuer  le 
poids  &  le  nombre  des  dofes  ,  à  pro¬ 
portion  delamorfure  ,  de  l’âge  &  de 
la  force  du  malade,  (k)  Les  plaies  font 
plus  dangereufes  au  vifage ,  aux  doigs, 


(d)  Les  rouvrant ,  Ti  elles  font  clofes. 

(e) Qu’on  y  aura  fait  dilToudre. 

(/)  Par  plufieurs  coups  d’inftrumentbîen  coupant  ; 
ôc  augmenter  les  catapîafmes. 

(l^)Pour  la  première  fois ,  fi  le  patient  peut  atten¬ 
dre  encore  trois  heures  à  manger  &  boire. 

(h)  Et  eû  égard  au  danger  plus  ou  moins  grand  * 
félon  le  delai,  &c.  ^ 
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a  la  poitrine,  que  par-tout  ailleurs. 
Ceux  qui  ufent  de  ce  remede  fur  le 
champ,  guériffent  ordinairement  avec 
trois  ou  quatre  prifes  tout  au  plus,  {i) 
Quand  le  mal  eft  invétéré,  il  en  faut 
fix ,  fept ,  huit  ou  neuf.  (Q 

Pour  ceux  qui  ne  pourront  pas  ava¬ 
ler  Ke  vin  avec  les  poudres ,  on  y  fup- 
pléera ,  en  les  faifant  infufer  dans  le 
meme  vin  pendant  douze  heures,  & 
en  faifant  boire  ainfi  ce  vin  que 
que  l’on  aura  clarifié  :  il  faut  dans  ce 
cas  augmenter  les  dofes  6c  en  donner 
plus  fouvent. 

A  l’égard  de  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  boire,  on  les  leur  fera  prendre  avec 
la  Thériaque  en  bol,  ou  avec  pain  à 
chant  fucré  ou  miellé,  ou  en  aumelette 
faite  avec  des  jaunes  d’œufs  6c  de 
l’huile  de  noix.  (/) 

On  donne  ce  remède  aux  nourrices, 
plus  ample  ,  quand  les  enfans  qtii  ont 
été  mordus, font  à  la  mammeile.  (m) 

(i)  Une  ou  ceux  prifes  fuffifentà  ceux  qui  ne  font 
attaqués  que  légèrement ,  &  prennent  auffi-tôt  le  re- 
niéde  ,  s’étant  lavés  avec  liqueur  forte  ou  falée. 

(k)  Quelques-uns  ont  befoin  d’être  faignés  ou  pur¬ 
gés,  6c  de  réitérer  le  remède,  lorfqu’ils  ont  des  in¬ 
quiétudes  quelques  mois  après. 

(/)  Au  défaut  ,  &  en  cas  preifé  ,  on  peut  ufer  d’huile 
d’olive.  ‘ 

(m)  En  réitérant  au  double  ,  ou  environ  ,  fans 
befoin  qu’elles  excitent  la  fueur,  B  3 
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Les  femmes  enceintespeuvent  lepren- 
dre  fans  danger. 

Quand  ia  Rage  s’annonce  par  un  air 
mélancolique  >  des  accès  de  fureur , 
on  doit  hâter  Teffet  du  remède ,  en 
redoublant  les  dofes.  (rz) 

Enfin  ,  quand  le  malade  eR  hydro¬ 
phobe  ,  il  faut  avant  tout ,  prendre  la 
lage  précaution  de  le  lier ,  fans  le  faire 
foufFrir,  de  tâcher  ,  de  toutes  for¬ 
tes  de  façons  ,  de  lui  faire  avaler  ces 
poudres  ;  ce  qui  eft  très-difficile,  (o) 
On  peut  choifir  l’intervalle  de  fes 
accès  pour  y  réufîîr  ,  &  donner  les 
poudres  en  petites  pillules. 

Les  plaies  faites  au  vifage  font  très- 
dangereufes;  mais  elles  ne  font  pas  in¬ 
curables.  J’ai  vu  plufieurs  perfonnes 
mordues  au-deffus  du  fourcil ,  à  la  lè¬ 
vre  ,  à  la  joue ,  que  j’ai  cependant  par¬ 
faitement  gueries  avec  ce  teméde.  (p^ 

De  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  atta- 

(n)  On  peut  faire  prendre  utilement  un  vomitif 
cVune  prife  de  Thériaque  diffous  dans  un  verre  aux 
trois  quarts  plein  de  vin  blanc,  &  le  furplus  rempli 
d’huile  d’olive  ,  devant  ou  bien  entre  les  prifes  dui 
remède  réitéré  ,  &  ufer  des  friélions  d’onguent  mer¬ 
curiel  félon  quelques-uns. 

(o)  Le  baigner  ,  ôc  lui  faire  avaler  un  peu  d’eau  par 
furprife.ou  de  force,  pour  vaincre  l’hydrophobie. 

(p)  AulTi-bien  que  ceux  qui  avoient  kvé  leurs  blef- 
fiires  avec  de  l’eau  pure  ,  quoique  moins  convenable  jj 

dangereufe  ,  félon  plufieurs. 
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<]iiécs  de  îa  Rage  ,  que  j’ai  traitées,  il 
ne  m’en  eil  mort  que  fix  qui  n’ont  pas 
obfervé  de  régime,  &  auxquelles  ce 
remède  a  été  mal  adminiftré ,  {q)  ou 
qu’on  a  négligé  de  foigner  en  fui- 
vant  leurs  accès ,  fçavoir  ;  un  Gen¬ 
til-homme  aimant  fon  plaifir,  auquel 
de  cruels  flatteurs  difoient  que  fon 
chien ,  qui  l’avoit  mordu ,  n’étoit  point 
enragé ,  pendant  qu’on  détruifoit  les 
autres  en  fon  abfence  ,  &  qui  étant 
en  voyage  ,  n’ayant  pris  qu’une  par¬ 
tie  dud.  Remède  ,  fe  trouva  faifi  des 
atteintes  du  mal  ;  pourquoi  il  fe  ren¬ 
dit  chez  lui ,  &  fit  appeller  un  Méde¬ 
cin  ,  qui  nous  dit  lui  avoir  donné  les 
meilleurs  remèdes  enfeignés  par  un 
M.  Allain  ,  dont  il  nous  montra  le 
livre  ,  lorfque  nous  y  fûmes ,  au  bruit 
du  malheureux  état  du  Gentil-homme, 
&  il  nous  empecha  de  lui  réitérer 
notre  remède,  ÔC  de  lui  rien  témoi¬ 
gner  de  notre  appréhenfion  ,  parce 
qu’étant  d’un  tempérament, trop  vif, 
il  entreroit  en  grande  fureur.  Ainfi 
nous  le  laiffâmes  au  gouvernement 

[5']  Le  chagrin  ,  la  colère  ,  Tapplication  aux  objets 
étonnans,  le  vin,  la  bonne  chere,  &  tout  excès  qui 
irritele  fang ,  y  font  pernicieux.  La  gayeté  &  les 
voyages  de  cheval,  font  favorables, 
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xle  ce  Médecin  ^  qui  ne  put  le  garan¬ 
tir  de  la  plus  violente  mort,  au  lieu 
que  Ton  domefliqiie,  quoique  mor* 
dvi  plus  dangéreiifcment ,  guérit  par¬ 
faitement  par  notre  remède.  2®  Un 
homme  bleffé  en  plus  de  vingt  en¬ 
droits  ,  par  un  loup  enragé ,  &  qui 
périt  peu  après,  n’y  ayant  moyen 
de  le  traiter.  3^^  Un  autre  fi  maltraité 
de  même  ,  qu’on  eut  de  la  peine  à 
faire  rendre  chez  lui  ^  &  fut  bientôt 
mort.  4^  Un  enfant  qui  ayant  rejette 
led.  remède  fut  mené  inutilement  à 
la  mer.  5°  Un  garçon  y vrogne ,  qui , 
n’ayant  pas  profité  de  nos  avis  ,  pour 
s’abflenir  de  fes  débauches,  s’écria 
plufieurs  fois  qu’il  s  etoit  fait  périr 
îui-mcme.  6*"  Une  hile  de  campagne 
éloignée  de  trois  lieues  ,  domefiique, 
à  laquelle  fes  maîtres  refusèrent  le 
temps  de  fe  remédier  ,  après  avoir 
pris  du  lait  d’une  vache  enragée, 
ne  croyant  pas  qu’il  y  eût  danger  , 
fe  difant  trop  preflée  d’affaire. 

Au  furpUis,  nous  ne  pouvons  ré¬ 
pondre  des  accidens  de  quelques  per- 
lonnes  trop  éloignées ,  pour  lefquelles 
on  efl  venu  chercher  le  remède  ,  & 
dont  nous  n’avons  plus  entendu  par- 
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!cr  ;  maïs  nous  avons  alfTez  de  preii^ 
ves  certaines  de  Ion  efficacité  pour 
nous  y  fixer, par  préférence  à  iingrand 
nombre  d’autres  dont  nous  avons 
les  Mémoires  tant  imprimés  que  ma- 
nufcrits.  Mais  comme  nous  ne  pen- 
fions  point  à  faire  imprimer  ce  Mé- 
moire  ,  jufqifà  ce  que  nous  en  ayons 
été  requis ,  plus  attentifs  à  fouîager 
les  affligés ,  qu’à  en  marquer  les  noms, 
le  tems ,  les  demeures  &  autres  cir- 
confiances  ,  nous  nous  fommes  bor¬ 
nés  à  faire  le  plus  prelfé  ,  félon  les 
occurrences  ,  par  ce  remède  ,  dont 
nous  avons  diltribué  dans  une  leu  e 
année,  vers  1750,  plus  de  fix  cens 
prifes  ,  tant  pour  des  perfonnes  ,  que 
pour  différens  animaux,  la  multitude 
des  enragés  étant  telle  alors ,  que  feu 
M.  de  Lorchére ,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  du  Mans,  donna,  à  notre  priere, 
une  Ordcmnance  pour  tuer  tous  les 
chiens  errans, 

M.Scnac,  premier  Médecin  du  Roî, 
dont  tout  le  monde  connoit  le  ze'e 
particulier  pour  les  progrès  de  la  Mé¬ 
decine  6c  pour  le  bien  public  ,  a  reçu 
différens  cerüficats  de  Médecins ,  lé-. 
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ga!ifés,qulatte{lent  routes  ces  cures. (r) 


UJagc  du  même  Remède  pour  les  Bcjliaux^ 


Ce  remède  eft  également  propre  i 
pour  préferver  les  bêtes  domeftiqnes  1 
de  la  Rage.  On  en  donne  trois  fois  j 
autant  pour  une  prife  dans  du  vin  aux  | 
bœufs  ,  vaches  ,  chevaux  ^ânes  ,  mu-  j 
lets ,  &  à  tous  les  gros  animaux  ;  mais  j 
les  moutons  ,  chèvres  ,  chiens  ,  chats  j 
&  cochons  ,  le  prennent  à  plus  peti-  j 
tes  dofes  &  à  jeun  ,  fous  la  forme  i 
d’une  aumelette  :  on  doit  aufîi  les  j 
tenir  chaudement.  (5) 

Il  faut  ouvrir  leurs  plaies,  les  lalflfer 
faigner  &  les  laver  avec  du  vin  blanc, 
dans  lequel  on  aura  diffous  du  fel  ma- 
riji  ;  on  cautèrifera  enfuite  la  partie 
avec  un  fer  rouge.  Il  convient  de  te¬ 
nir  ces  bêtes  à  l’attache  pendant  tous 
les  traitemens. 

Au  furplus  >  quand  elles  refufentde 
boire  &  de  manger  ;  qu’elles  ont  les 


[r]  Même  aprè'--  ’ufieurs  accès  de  rage  ,  5c  fur 
des  perfonnes  de  différens  âges  -x  icxes. 

p]  Pendant  trois  ou  quatre  heu  ]  u  sles  baigner,  , 
s’il  fe  peut  fans  danger,  en  eau  courante  pendant  huit 
ou  neuf  jours. 


yeux  rouges  Sc  animes  ,  qu’elles 
poufTent  des  cris;qu’elles  ont  les  oreil¬ 
les  abbatiies,  la  gueule  béant écu- 
meuie  ;  qu’elles  chancellent  fur  leurs 
pieds,  qu’elles  ont  la  fureur  de  fe 
jetter  fur  tous  ceux  qui  fe  préfentent, 
ilfautnéceffairement  s’en  défaire  fur 
le  champ ,  de  peur  qu’elles  ne  mor¬ 
dent  d’autres  animaux  qui  ne  font  pas 
infeélés ,  &  que  de  cette  maniéré  on 
ne  répande  par-tout  le  venin  de  la 
Rage,  (t) 

Il  eft  bon  d’obferver  cependant  que 
tous  cesfymptômes  ne  fe  rencontrent 
pas  toujours  réunis  dans  les  animaux 
enragés  ;  les  uns  en  ont  plus ,  les  autres 
moins  félon  la  qualité  Sc  la  force  de 
leur  Rage.  Il  y  a  auffi  de  ces  fignes  qui 
font  plus  'propres  aux  chiens  qu’aux 
autres  animaux  ;  quelquefois  ils  ne  fe 
déclarent  que  quand  la  Rage  eR  dans 
fa  force  ;  ce  qui  fait  que  l’on  ne  fçau- 
roit  être  trop  circonfpeêl  vis-à-vis  des 

p]  On  ne  peut  guères  être  trop  attentif  à  ufec 
de  toutes  les  précautions  que  la  raifon  fuggére ,  pour 
éviter  la  comn.unication  de  ce  pernicieux  venin  , 
extrêmement  fubtil  j  fur-tout  en  paffant  en  leiTive 
forte,  au  feu  ,  Qu  en  U  terre,  tout  ce  qui  eau  été. 


animaux  domelliques  ,  quand  ils  don¬ 
nent  quelque  iujet  de  douter  de  leur 
état. 

Fin  du  précis  inféré  dans  le  Kccueil 
des  Obj'ervutions  de  Médecine. 

Nota.  I*,  La  femme  de  S.  Calais,  citée  dans  les 
recherches  du  Sieur  Andry  ,  avoit  pluheurs  maux 
compliqués  de  nulle  conléquence. 

Nota.  2®.  Pour  obliger  davantage  le  Public,  on 
donne  avis  que  les  poudres  ci-devant  expliquées, 
étant  mêlées  avec  une  fixiéme  partie  de  poudre  de 
Cui-dc-chêne  ,  feuille  de  racine  de  pivot  ,  &  de 
grande  valériane ,  éloigné  6c  djminuebeaucoup  en  plu- 
fieurs  perfonnes  de  dittérens  fexes  &  âges,  les  accès 
de  l’épilepfie  ou  mal  caduc.  On  fait  faigner  &  pur¬ 
ger  auparavant  les  malades  auxquels  on  fait  prendre 
ce  remede ,  en  réitérant  chaque  mois  ,tantqu’oneft. 
vüitle  befoin;  quoique  les  premières  prifesfaffent  peu 
d  effet  en  quelques-uns.  Enfin  ce  remède  eft  utile  cwn*» 
tre  les  venins  6c  les  maladies  contagieufes, 

LE  JOYANT, 


AVIS  INTÉRESSANT. 

« 

Le  même  Remède  eft  bon  contre  toutes  Us 
îûdies  ou  iLy  a  du  venin  dans  le  Jan^^  maux 
contagieux  ,  dartres  ,  hérefipelles  .  &c.  &  leS 
poudres  feules  guéri fent  toutes  plaies  brûlures 
&  ulcères  ,  y  étant  appliquées  en  cataplajme  ^ 
un  peu  humectées  de  vin  ,  après  les  avoir  neî'^ 
toyées  ,  &  réitérant  au  beJoin%. 


CHAPITRE'  IL 


D&  VEpïhpJîi  &  de  Jes  atteintes^ 


Uand  on  parle  de  quelque  per-* 


ionne  attaquée  de  mal  lans  dif- 


tindion ,  on  l’entend  ordinairement 
de  rEpilepfie  ,  que  l’on  nomme  le 
mal-Caduc,  Haut-Mal ,  ou  Mal  Saint 
Jean  .*  mais  comme  l’on  confond  fou- 
vent  plufieurs  indrmiîés  différentes  , 
qui  pourroient  véritablement  con¬ 
duire  à  ce  mal  extrême,  &  le  plus 
fâcheux  après  celui  ne  la  Rage  ,  û 
l’on  n’y  remédioit ,  il  eff  bon  de  les 
diffinguer.  Or,  il  y  en  a  de  quatre 
fortes  principales  :  les  Vapeurs 

fimples;  2°  les  Vapeurs  hyftériques; 
3°  les  Vertiges,  6c  4®  l’Epilepfie  réelle» 
Les  Vapeurs  fimples ,  qu’on  r  omme 
Hypocondriaaues  ,  font  des  humeurs 
pîtuiteufes&  âcres,  qui  s’exhalent  des 
vifeeres  ,  de  'a  rate  ,  ou  de  l’effomac^ 
lont  caufées  par  des  indigeff’ons 
des  vers  ,  ou  du  chagrin ,  d’où  elles 
s’élèvent ,  &  fe  répandent  comme  des 
fv.mées  en  différentes  parties  du  Qotps^ 
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quelquefois  jufqu’a  la  tête  ,  où  elles 
occafonnent  des  obilrudions ,  qui 
gêuant  le  cours  des  efprlts  animaux, 
y  produifent  des  engourdiffemens  ôc 
des  douleurs.  Or,  les  hommes  y  font 
fujetsauffi-bien  que  les  femmes,  quoi¬ 
que  moins  communément.Pour  iepré- 
ferver  de  ces  infirmités  ,  il  faut  évi¬ 
ter  tout  excès  de  boire  &  manger , 
liqueurs ,  tout  ce  qui  irrite  trop 
le  fang  ,  pratiquer  une  prudente 
tempérance  en  tout.  Les  Vapeurs  hyf- 
tériques ,  plus  connues  fous  le  nom  du 
mal  de  la  Mère,  parce  qu’elles  ne  fe 
trouvent  guères  que  chez  les  femmes, 
font  celles  qui  partent  du  bas-ventre, 
où  elles  Tentent  comme  une  boule  rou¬ 
lante  ,  par  l’abondance  des  humeurs 
échauffées  qui  fe  portent  à  la  poitrine, 
la  fuffoquenî  &:  l’oppreffent  ,  gênent 
la  gorge,  &  troublent  la  refpiration, 
d*où  fuivent  des  vents  ,  des  naufées  , 
des  maux  de  cœur  &  vomiffemens  ; 
des  palpitations  ,  maux  de  tête  ,  des 
fyncopes  ,  &  quelquefois  la  folie  : 
c*eft  pourquoi  on  appelle  aufii  cette 
infirmité  ,  la  Rage  utérine,  ou  PafTiou 
hyftérique.  Quelques  hommes,  quoi¬ 
que  rares,  foni fujets  à  de  fembiables 


maux.  Pour  délivrer  de  ces  accès  darî« 
gereux  ,  qui  pourroient  occafionner 
la  mort  à  ceux  qui  les  foufrrent,  s^ils 
n’éroient  loulagcs  ,  on  les  agite  en 
différentes  manières  ,  en  les  frappant 
dans  les  mains  ,oli  les  pinçant,  leur 
Jettant  de  l’eau  au  vifage  ,  leur  faifant 
fentir  des  odeurs  fortes,  &  leur  fai¬ 
fant  avaler  de  l’eau  de  Meliffe,  ou 
fans-pareille ,  ou  peu  d’^eau-de-vie , 

Les  Vertiges  font  des  dérangemens 
du  cours  libre  des  efprits  vitaux  dans 
le  cerveau,  provenans  de  matières 
putrides,  qui  s’y  trouvent  produites 
par  dlfférens  principes ,  y  caufenî 
par  la  comprefîion  des  nerfs ,  des  mou- 
vemens  irréguliers  &  des  étourdifie- 
mens  ,  qui  font  paroître  les  objets 
voifins  tournans  ,  6c  quelquefois  les 
patiens  même,  qui  tomberoient,  fi 
on  ne  les  foutenoit. 

Ces  Vertiges  peuvent  être  caufés 
par  des  chûtes ,  ou  des  coups  reçus 
à  la  tête  ;  des  tournoiemens  de  danfes^ 
ou  d’autres  exercices  violens ,  l’ivro¬ 
gnerie  ,  ou  la  trop  longue  diette  ^ 
l’ufage  des  liqueurs  ,  ou  des  chofes 
trop  échauffantes  ,  &  par  Tapplica- 
tion  à  regarder  des  ehofes  tournantes 


ou  profondes.  On  ufe  envers  eux  de 
précaution  pour  leur  faire  éviter  lef- 
ditcs  caufes ,  en  les  récréant. 

L’Epilepfie  réelle  ,  ou  vrai  Mal- 
Caduc,  dit  aiiifi  le  Haut* Mal,  &  par 
le  vulgaire  ,  Mal  S.  Jean  ,  eil  une 
convulfion,  c’efl-à-dire  ,  une  violente 
agitation  du  corps,  qui  ôtant  l’ufage 
des  lens  &  de  la  railon  ,  jette  pretque 
fubitement  ceux  qui  en  font  attaqués, 
dans  l’état  le  plus  affreux  après  celui 
de  la  Rage  ,  leur  caufant  des  conîor- 
fionsde  membres,  opprefTion,  ron¬ 
flement  ,  écumes  à  la  bouche  ,  lerre- 
ment  des  dents  ,  trouble  des  yeux 
fixes  hagards ,  avec  le  vifage  livide, 
Plufieurs  fe  mordent  les  lèvres  ,  frap¬ 
pent  avec  les  poings  fur  la  terre  ,  ou 
fur  eux-mêmes  ,  pouffent  de  terri¬ 
bles  hurlemens ,  répandent  fans  s’en 
appercevoir,  tous  leurs  excrémens, 
&c.  Ces  durs  accès  finilfentpar  l’alfou- 
piffement  ,  puis  furvient  un  grand 
étonnement,  avec  oubli  de  toutes  les 
circonftances  paffées,&:à  qiielquesr 
uns  une  entière  itupidité.  (  *  j 

( )  Un  garçon  de  notre  ronnoiffance  ,  étant  na 
Jour  preffé  d’une  vive  douleur  à  un  doigt ,  s’écria  , 
&  en  fit  fortir' avec  fes  dents,  une  humeur  noire 
-^oat  l’exclufion  fit  cefi'f’r ,  la  dovüeur ,  meaasoU 

J- lus  funeites  aceideas* 


Il  eft  difficile  de  marquer  claire¬ 
ment  les  cailles  de  rEpilepfie  ,  qui 
peut  provenir  de  Vapeurs  putrides 
du  bas-ventre ,  de  vers  rélidans  dans 
les  inteflins  ,  ou  d’obftrudions  eau- 
fées  dans  le  cerveau, par  des  matîeres 
crâffes  &C  vilqueafes  ,  qui  y  font  quel¬ 
quefois  portées  des  extrémités  du 
corps ,  comme  des  mains  &  des  pieds. 
A  d’autres  ce  font  des  relies  de  gran¬ 
des  maladies  mal  purgées.  On  peut 
ajouter  à  ces  caiifes,  celles  des  autres 
infirmités  ci-devant  marquées,  ou  en-^ 
fin  le  malheureux  hérita-2;e  de  parens 
fiijets  à  cette  cruelle  maladie. 

Pour  préparer  les  patiens  aux  remè¬ 
des  ,  il  efl  ordinairement  à  propos 
de  les  faire  purger  6c  faigner(*)6c 
quelque  fois  même  de  leur  faire  des 
bains  d’eau  tiède  ,  avec  quelques 
’  herbes  aromatiques ,  pour  aider  à  la 
fucur  de  ceux  qui  font  difficiles  à  cet 
égard ,  6c  enfuite  leur  faire  prendre 
le  remède  ci-après ,  ou  quelqu’un  de 
ceux  que  nous  propofoi  s  après  plu- 
fieurs  Médecins  ,  tels  qu’on  trouvera 

(*)  Dans  ce  cas  nous  demandons  la  purgation 
avant  la  faignée  ,  pour  empêcher  que  les  mauvaifes 
humeur':  de  l’ellomac  &  d’autres ,  n’entrent  dans  le 
,  auquel  la  faignée  donneroit  plus  facile  entreeu 


après,  fi  les  premiers  ne  réiifiîfent  n 
pas ,  étant  pris  comme  il  efi  mar»  i 
que  ici.  [ 


REMÈDES  éprouvés  depuis  long^ 
tems  &  avec  fuccès  ^  fur  un  ^rand 
nombre  de  perfonnes  de  différens  âges 
&  fexes^  contre  l" Epilepsie  (S*  Î! 
fes  Atteintes  ^  par  ceux  qui  donnent  i 
Le  grand  remède  contre  la  Rage  ,  &c.  ^ 


premier  remède. 

Eprouvé  f eut  pendant  quelques  années ^  j 
avec  bonne  réuffite  fur  beaucoup  de 
perfonnes» 

L’Ufage  des  Poudres  ci-devant  mar¬ 
quées  contre  la  Rage ,  en  obfer- 
vant  la  préparation  par  purgation  & 
faignee,  lorsqu’il  ne  s’y  trouve  point  ' 
d’obfiacle  ,  félon  les  avis  des  Méde-  i 
cins ,  ou  la  connoilfance  commune, 
on  peut  a  cet  égard,  fuivre  la  même 
pratique  qu’à  l’égard  de  la  Rage  , 
proportionnant  les  dofes  à  la  force 
■des  perfonnes  j  mais  comme  l’Epilep- 


tîe  invétérée  efl:  plus  difficile  à  déra* 
ciner ,  il  faut  que  les  malades  réitè¬ 
rent  plus  Iong»tems  le  remède ,  en 
en  ufant  d’abord  tous  les  mois  deux  ou 
trois  fois,  vers  les  temps  de  Nou¬ 
velle  6z  de  Pleine  Lune  ;  ÔC  ceux 
où  le  mal  a  plus  coutume  de  prendre, 
Bc  l’on  en  retranche  les  prifes  à  me¬ 
sure  que  les  accès  s’éloignent  di- 
jminuent  de  violence.  Au  furplus , 
|on  fe  conforme  aux  précédentes 
bbfervations. 

,0Êm  ■  ■  Il  ■  ■— I.  II... . .  ■  . .  Il  I  M  ïammt  mmmmmmmmamrnm 

;  SECOND  REMÈDE, 

\?our  VEpihpjic ,  Vertiges^  &c.  Ou  nou^ 
vdlc  compojîtlon  du  premier  ^  avec 
quelque  changement  d'ingrédiens  ^  de 
la  maniéré  plus  ujitée  depuis  très^ 
long- tems  avec  avantage^ 

Cueillez  les  plantes  ci-après ,  étant 
dans  la  force  de  leurs  fleurs 
feuilles  ,  vers  la  fln  du  printemps  , 
ou  au  commencement  de  l’été  ;  fça- 
voir:  I.  Abfmthe  ;  2.  de  la  Bétoine; 
3.  de  la  Meliffe  ,  qu’on  nomme  auffi 
Citronelle  ,  à  caufe  de  fon  odeur  , 
ou  Herbe  aux  Mouches  \  4.  de  petite 


Menthe  ,  ou  Baume  Sauvage  à  petî-  \ 
tes  fleurs  bleues  ;  5.  de  Milpertuis , 
que  les  gens  de  Campagne  appellent  . 1 
la  pertuifiane ,  à  caufe  delà, 

multitude  de  petits  trous  qu’on  voit 
dans  fes  feuilles  vertes  ,  -Se  qui  la 
diflinguent  d’une  autre  plante  ,  qui  \ 
lui  reflemble  beaucoup  par  fes  fleurs,  j 
mais  dont  les  autres  feuilles  font  plus  j» 
larges  &  non  percées  ;  6  de  menue  i 
Sauge  ;  7.  petite  Centaurée ,  appel- 
lée  Fiel  de  terre  ;  8  du  grand  Plan-  f 
tain  à  feuilles  rondes;  9.  du  Gui  de  \ 
Chene  ,  ou  de  Coudrier  très-eflimé,  j 
des  racines  ,  cueillies  en  Mars  ou  1 
Odobre  ,  de  grande  Valériane  ;  j 
de  Pivoines  mâles  pour  les  meilleu-  j 
rcs.  On  peut  y  ajouter  des  feuilles  1 
&  fleurs  de  Muguet ,  peu  d’Ellébore 
à  fleurs  rouges ,  de  Romarin  &  de . 
Scorfonnaires ,  les  racines. 

Faites  fécher  à  l’ombre  toutes  ces  j 
feuilles  &  fleurs ,  par  ordre  &  en  lieu  1 
net,  aufli-bien  que  les  racines  ,  que 
l’on  peut  fendre  en  deux  ou  en  quatre, 
pour  les  faire  fécher  plus  vite  ;  puis 
réduifez-les  féparément  en  pou¬ 
dre,  au  moyen  de  quelques  momens 
de  chaleur  d’un  four  tiède ,  pour  celles 


( 


qui  ne  feroient  pas  aiTez  féclies ,  8i 
en  mettez  égal  poids  de  chacune  bien 
inêlées ,  avec  deux  parts  d’Ecailles 
d’huîtres  du  deffous ,  calcinées  &  pul- 
vénfées,dans  un  pot  de  terre  bien 
cuite ,  &  fermé  de  fon  couvercle 
avec  un  parchemin  ,  pour  en  faire 
ufage  au  befoin ,  pendant  douze  ou 
quinze  mois  .*  car  il  efl  à  propos  de 
-  les  rehouveller  chaque  année  ,  quoi¬ 
que  l’on  puiiTe  au  befoin  s’en  fervir 
'  plus  long^ems  en  augmentant  un  peu 
les  dofes.  Au  refie,  comme  on  ne* 
trouve  pas  par-tout  aifément  quel¬ 
ques-uns  de  ces  ingrédiens  ,  s’il  n’en 
manquoit  que  d’une  ou  deux  efpèces, 
le  remède  feroit  néanmoins  bon  : 
toutefois  ,  .le  mieux  eil  d’en  faire 
la  compohtion  entière  ,  s’il  fe  peut. 

A  l’égard  des  dofes  pour  chaque 
prife ,  on  doit  les  proportionner  à 
râge  &  à  la  force  des  perfonnes  , 
depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros  & 
demi  que  l’on  fait  infufer  pendant 
huit  ou  dix  heures  dans  un  grand, 
médiocre  ,  ou  petit  verre  de  vin 
blanc  ,  que  l’on  fait  prendre  aux  ma¬ 
lades  à  jeun,  &  enfuite  un  ou  deux 
gorgets  de  vin  pur,  pour  diffiper  le 


goût  amer ,  qui  n’a  point  de  maud 
vaife  fuite.  Les  patiens  doivent  aprèî| 
la  prife  du  remède  ,  attendre  troiil 
grandes  heures,  avant  que  de  pren; 
dre  autre  chofe  ,  6c  cependant  fe 
tenir  au  lit  bien  couverts  ,  pour  al; 
der  à  la  fueur  qu’excite  ordinaire¬ 
ment  ce  remède,  que  l’on  pourroit: 
augmenter  un  peu  pour  ceux  qui' 
font  plus  durs  à  la  fueur. 

Ceux  qui  ont  trop  de  rèpugnancei 
à  prendre  lefdites  poudres  avec  le 
vin ,  peuvent  y  fupplèer  en  prenanti 
le  vin  feul  de  cette  infufion  ,  pafféi 
par  un  linge,  6c  en  augmentant  lest 
dofes,ou  les  réitérant  davantage.  Onj 
peut  auffi  en  faire  prendre  de  même! 
aux  enfans  ,  loit  en  bols  trempés  eni 
eau  fucrée  ,  ou  miellée,  ou  bien  avec! 
du  lait  peu  gras ,  mais  fucré. 
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RECUEIL 


Dt  plujieurs  autres  Remèdes ,  dont  on 
peut  faire  Vèpreuve  enyers  ceux  qui 
ne  fer  oient  pas  foulages  parles  pre» 
miers  ,  à  caufe  de  La  diverjîté  des 
tempèramens  ,  des  occupations  ,  ou 
du  régime  de  vivre  ,  qui  doit  être 
le  plus  temperé  proportionné  k 
l'état  d^un  chacun  ;  tiré  des  livres  cU 
tés  pag,  J  /  J  mais  fans  notre  épreuve* 

L’Ambre  jaune  pris  en  poudre  ,  en 
tifane  ou  vin ,  depuis  un  grain 
jufqu’à  demie  dragme. 

Les  cornes  des  pieds  d’élan ,  de 
bœuf  ou  d’âne,  demie  dragme  cha¬ 
que  jour,  en  décoélion  de  mouron 
rouge. 

Le  foye  ,  ou  le  coeur  du  loup  rôti, 
non  fufpeélé  de  Rage  ,  brûlé  ôc  pul- 
vérifé ,  même  dole. 

La  fiente  de  paon ,  prife  en  du  vin , 
environ  une  dragme  ,  pendant  quinze 
jours  ,  depuis  la  nouvelle  lune ,  très- 
recommandé. 

Les  fleurs  &  feuilles  de  la  grande 
Valériane  franche  ou  fauvage ,  prifes 
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çn.  poudre  dans  l’eau  ,  ou  en  autre  i 
liqueur  ^  aufîi-bien  éprouvées. 

L’extrait  de  genièvre ,  une  cuillerée  ^ 
foir  matin  ,  de  deux  ou  trois  jours  ; 
Tun. 

La  fleur  &  le  fruit  d’oranger ,  pris  i 
fimplement,  quelque  tems. 

Le  Mercure  porté  au  col  en  coque 
de  noifette ,  vuidée  de  fon  fruit. 

Les  Médecins  font  aufîî  différen-  ■ 
tes  compofitlons  de  remèdes,  dont  i 
le  détail  feroit  trop  long  ici,  &  la  ‘ 
pratique  difficile  ,  pour  la  plus  grande  ; 
partie  des  perfonnes  du  commun,  ' 
en  faveur  derquelles  nous  propofons  i 
des  remèdes  ,  mais  qui  feront  bien  I 
néa.nmoins  de  confulter  ces  Meffieurs,  i 
plus  éclairés  pour  le  choix  des  réme-  * 
des ,  eu  égard  à  leurs  tempéramens  [ 
&  autres  circonftances. 

Un  des  plus  efficaces ,  efl:  celui  de  : 
la  poudre  de  guttette  ,  mMée  avec  le  j 
Quinquina  ,  que  Monfieur  le  Houx, 
fl  bien  connu  par  fa  fcience  ,  fon  i 
zèle  6c  fa  prudence  ,  affure  lui  avoir  “ 
réuffi  plufieurs  fois  ,  auffi-bien  que  \ 
l’huile  animale  de  Deppel ,  d’après  | 
les  bains  domeftiques  ,  le  petit  lait,  ! 
les  tifanes  de  Gui ,  des  racines  de  | 

pivoine  1 
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fîvoine  &  de  Valériane,  les  înfiî- 
ions  des  fleurs  Céphaliques.  Mais 
lomme  an  n’a  point  encore  de  remède 
jénéral  pour  tous ,  ceux  qui  en  con- 
joiffent  de  plus  efficaces ,  font  exhor- 
lés  à  en  inftruire  le  public.^ 

*  Nota,  Pour  fe  procurer  une  plus  ample 
hftruélion,  on  peut  voir  les  livres  fui  vans  r 
fc  Di£lionnaire  de  Santé,  le.Diélionnaire 
Botanique  Sc  Pharmaceutique  ,  le  Manuel 
les  Dames  de  Charité,  le  Diéhonnaire  Eco¬ 
nomique  y  par  M.  Chomel  ;  la  Médecine 
Iles  Pauvres ,  par  M.  le  Clerc;  le  Médecin 
^  Chirurgien  des  Pauvres  ,  par  M.  Dubé  , 
ie  Recueil  des  Remèdes,  par  Fouqué;. 
les  Avis  de  M.  TilTot. 
j  Nota  2.  C’eft  en  vain  qu’on  demande  com- 
pien  de  tems  la  rage  ou  la  matière  veni- 
^eufe  réfïde  chezles animaux, pendant  quel 
bfpace  de  tems  fe  communique -t- elle? 
|pendant  quel  efpace  de  tems  refte-t-elle 
fans  fe  manifefter  ?  Toutes  ces  demandes' 
pous  paroifTent  inutiles,  &  leurs  juftes  fixa¬ 
tions  impoffibles.  Toutes  les  différences  de 
tempérament  tant  des  hommes  que  des  bêtes, 
des  âges  &  forces  de  chaque  fujet,  la  va¬ 
riété  du  temps,  des  circonRances  précéden¬ 
tes  ,  aéluelles  &  fuivantes  ,  des  bleffures 
plus  ou  moins  grandes  &nombreufes,  &  de 
leurs  fituations ,  plus  ou  moins  dangereufes^ 
nous  perfuadent  de  l’inutilité  de  ces  deman¬ 
des,  faites,  dit-on  ,  par  la  Société  de  Méde¬ 
cine  à  Berlin.  Si  l’on  peut  nous  faire  con- 
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îloitre  un  remède  plus  certain  5c  facile ,  nous  ; 
l’accepterons  volontiers. 

Tratique  en  cas  prejfant  avec  f accès,' 

La  première  perfonne  que  nous  avons 
guérie  de  la  rage  ,  étoit  cette  femme  de  * 
campagne  ,  déjà  citée  pag.  3  ,  âgée  de  4^  'j 
ans,  laquelle  en  avoitdéja  fouffert  plufiaurs  ' 
accès  fl  viôlens  ,  qu’elle  nous  dit  dans  le 
premier  moment  de  relâche,  qu’elle  s’étoit 
imaginée  être  dévorée  par  des  ferpens  ;  elle  î 
étoit  déjà  liée  dans  une  huche,  6c  perfonne  ' 
n’ofoit  en  approcher.  Alors  nous  lui  fîmes 
prendre  avec  grande  peine  ,  double  dofe  j 
dudit  remède,  que  l’envie  de  guérir,  l’a  prelTa  : 
d’avaler,  par  plufieurs  reprifes.  On  lui  en  1 
fit  prendre  ainfi  depuis,  les  dofes  ordinaires 
pendant  q  jours,  6c  dans  le  tabac  dont  elle  j 
ufoit  :  elle  foulfrit  d’abord  de  violentes  con*  i 
vulfions,  qui  diminuant  de  jour  à  autre  5  la 
lailTerent  enfin  tranquille ,  mais  extrêmement  j 
foible.  Enfin,  rétablie  en  13  jours  au  mo-  -j 
yen  du  thériaque  6c  de  la  confeélion  d’hya- 
cinthe,  avec  un  bon  gouvernement,  elle  a  ^ 
vécu  fans  autre  inftrmité  que  la  vieilleffe  ,  ; 
jufques  près  de  quatre-vingt  ans.  i 

Un  homme  guéri  du  même  mal,  difoit  1 
qu’il  lui  fembloit  dans  fes  accès  ,  que  fa  i 
cervelle  lui  bouilloit  dans  la  tête:  ainficha-  1 
cun  de  ceux  qui  avoient  été  attaqués  de  ce  î 
terrible  mal ,  en  exprimoit-il  la  rigueur  avec  : 
les  plus  fones  exprefiions.ôc  nul  ne  s’eft  plaint  ‘ 
de  mauvaifes  fuites  dud.  remède.  Certifié  i 
par  Le  Joyant,  Curé  de  la  Quinte,  le  3 
7  Juillet  1779. 


